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Synthèse des conclusions de l’étude Moringa 

Introduction générale. 
Le Burkina Faso comme la plupart des pays sahéliens est confronté à des problèmes de crise 

alimentaire. L’autosuffisance alimentaire est un objectif toujours poursuivi par le gouvernement burkinabé. 

Si l’atteinte de cette autosuffisance alimentaire vise la satisfaction quantitative des besoins journaliers 

alimentaires des populations, elle ne garantit nullement la qualité nutritionnelle des aliments consommés par 

ces dernières.  C’est ainsi que  la malnutrition constitue toujours un problème de santé dans le pays des 

hommes intègres.  

Pour vaincre ce mal qui frappe surtout les enfants, l’utilisation de compléments alimentaires a été   

retenue  comme solution et  le  Moringa oleifera encore appelé « Arbre du paradis » dans plusieurs langues 

du Burkina
1
,  comme l’alternative efficace et durable à la lutte contre la malnutrition à cause de sa forte 

valeur nutritive. 

Les vertus thérapeutiques, la forte valeur nutritionnelle, et la facilité avec laquelle le Moringa 

oleifera peut être produit  sont autant de facteurs qui ont poussé plusieurs ASI françaises intervenant au 

Burkina Faso à s’intéresser à la promotion de cet arbre. C’est pour cette raison que, l’association 

MICROFEL basée à St Gilles en France, en partenariat avec  l’ONG ARFA basée à Fada N’Gourma au 

Burkina Faso, ont pris l’initiative  de mener cette étude afin d’identifier et de caractériser  quelques sites de 

production de Moringa oleifera au Burkina Faso
2
 afin de trouver les moyens et mesures  pour améliorer 

quantitativement et qualitative la production. Mais surtout pour en encourager la consommation par les 

ménages. 

 Contexte/justification 
L’association MICROFEL contribue, avec plusieurs ASI françaises au développement de la culture 

du Moringa oleifera au Burkina Faso, afin de permettre aux populations urbaines et rurales d’améliorer leur 

alimentation.  

Les ASI en question, constituée en association CASE Burkina
3
, ont favorisé la plantation de cet arbre 

selon des modalités diverses. Trois d’entre elles en particulier (Solidarité Ardèche Burkina, Res Publica et 

Terre des enfants du Gard,) ont œuvré dans ce sens   dans les Départements de Garango, du Gourma, de 

Nanoro et Nouna respectivement. 

D’autres associations, hors le collectif sus-cité (APSERN à Léo, Fondation Dreyer à Dano, AZN à 

Guié), ont été associées et visitées pour compléter l’étude. 

 Objectifs de l’étude 
1) Identifier et caractériser les principaux sites concernés, selon un protocole uniforme,  

2) Faire une analyse complémentaire permettant d’approfondir les connaissances sur les 

conditions actuelles et potentielles de commercialisation des feuilles et des poudres,  

3) Organiser une rencontre entre ces différents acteurs permettant de rendre compte des 

informations recueillies et d’en tirer des leçons. 

 

III Résultats attendus : 

                                                           
1
 Arzantiga en Moré, Alj an-tiga en Gulmancema, Ardjeneyiri en Dioula 

2
 Les sites visités sont ceux qui sont considérés comme les plus représentatifs des initiatives récentes des acteurs locaux et des 

ASI partenaires. 
3
 Collectif des Associations du Sud-Est  de la France 



1) Une meilleure organisation des acteurs de cette activité 

2) Une identification des circuits potentiels de commercialisation 

3) Une Augmentation qualitative et quantitative de la production et du revenu des producteurs 

4) Une meilleure connaissance et adoption du produit par les ménages pour l’amélioration  de la 

nutrition des familles.  

 Synthèse de l’étude. 

Introduction. 

Ce point se veut une représentation photographique des différents sites de production de M.o au 

Burkina Faso. Il présente donc dans un premier temps les caractéristiques et les difficultés communes, des 

différents sites de production et de transformation du M.o, puis dans  un second temps, sous forme de 

matrice, les forces les faiblesses, les opportunités ainsi que les menaces, de la filière Moringa au Burkina. 

Enfin  une série de recommandations seront faites afin de juguler les difficultés rencontrées. 

I. Les caractéristiques communes ainsi que les difficultés communes des sites de 

production et de transformation du M.o au Burkina. 

1. Les sites de productions situés en plein champ. 

 

a) Les caractéristiques. 

Dans leur grande majorité, ces sites de production, avec une densité moyenne de 2150 pieds par 

hectare se caractérisent par une culture pure de M.o en saison sèche mais associée à d’autres cultures 

pendant l’hivernage. Ces champs ont en moyenne une surface de 0,39ha avec un écart type de 0,38ha. Le 

nombre de pieds moyen de Moringa dans ces sites est de 860 avec un écart type de 712 pieds. L’intervalle 

d’âge modal des pieds de Moringa dans ces sites se situe entre 1 et 2ans. Ces sites sont pour la plupart non 

irrigués ou pas assez irrigués et généralement mal protégés des animaux.  

La motivation première de cette catégorie de producteurs est la possibilité de création de revenus 

qu’offre la culture du M.o. Puis viennent celles liées à la satisfaction de leurs propres besoins en 

complément alimentaire et en soins médicinaux.  

b) Les difficultés. 

Les principales contraintes sont : 

- Les dégâts causés par les animaux dus au manque de clôture solide et durable.   

- Les dégâts causés par les insectes surtout les chenilles. Ces attaques surviennent surtout à la fin de 

l’hivernage après les récoltes. 

- Le manque d’eau 

- Le faible niveau de connaissance des acteurs sur la production du M.o (surtout l’entretien) 

 

c) Organisation des producteurs. 

Dans la grande majorité, la culture du M.o en plein champ se fait par des groupements de 

producteurs ou des associations. Ce système de culture est beaucoup plus rencontré dans la zone de 

Garango.  

2. Les sites de production situés dans les jardins maraichers. 

 

a)  Les caractéristiques. 

Dans ces sites, le M.o est utilisé comme haie et comme culture associée aux cultures maraichères. 

Deux types d’exploitants se rencontrent sur ces sites : les maraichers individuels et les groupements de 

maraîchers. La densité de plantation est en moyenne de 6500 pieds/ha pour les maraîchers individuels et de 

600 pieds/ha pour les groupements de maraïchers. La superficie moyenne pour les exploitants individuels est 



de 575 m
2
 avec un écart type de 148 m

2
 contre une surface moyenne de 0,36ha avec un écart type de 0,27ha 

pour les sites exploités par des  groupements de maraîchers. Le nombre de pieds quant à lui est en moyenne 

de 353 pieds pour les exploitants individuels, (252 pieds d’écart type) et de 113 pieds pour les groupements 

(62 pieds d’écart type). L’intervalle [8mois ; 2ans] constitue l’intervalle d’âge modal dans ces sites. 

Pour les maraichers individuels, la vente des feuilles fraîches de M.o constitue la première source de 

motivation pour la production de cet arbre. Par contre, pour les groupements de maraichers, encadrés pour la 

plupart par des ONG, ou des associations, la première motivation pour la plantation du M.o est le caractère 

nutritionnel et médicinal de la plante. 

b) Les difficultés. 

 Les principales contraintes relevées ici sont : 

- L’absence de clôture solide et durable pour le groupe des maraichers individuels. Cela oblige certains 

à dormir sur leur site de production.   

- Les dégâts causés par les insectes surtout les chenilles. Ces attaques surviennent surtout à la fin de 

l’hivernage après les récoltes.  

- Le faible niveau de connaissance des acteurs sur la production du M.o (surtout l’entretien) 

 

c) Organisation des producteurs. 

Deux types d’organisation des producteurs coexistent : 

- Les maraichers individuels n’ayant pratiquement aucun soutien et dont la production de M.o est 

quasiment destinée au marché 

- Les groupements de maraîchers soutenus, et parfois encadrés, dont la production de M.o est orientée 

prioritairement vers l’autoconsommation. 

 

3. Les sites de production localisés dans les concessions.  

 

a) Les caractéristiques. 

La production du M.o en famille est quasiment destinée à l’autoconsommation. Dans ces sites, les 

feuilles sont produites pour la préparation des sauces et autres plats. Hormis la région de Garango où 

certaines familles transforment elles-mêmes les feuilles séchées en poudre pour la consommation, toutes les 

autres familles consomment exclusivement les feuilles fraiches. Bien qu’il existe des familles possédant plus 

d’une vingtaine de pieds (surtout à Garango), le nombre de pieds le plus fréquent par familles est de 2 ou 3. 

Quant à l’âge modal, son intervalle varie également de 8mois à 2ans.  

b) Les difficultés. 

La contrainte majeure dans ces familles est celle des barrières culturelles. En effet, dans bon nombre 

de localités, le Moringa est perçu comme un arbre de brousse qui ne doit pas être planté dans les cours sous 

peine d’attirer des malheurs sur les occupants.  Outre cette barrière culturelle, l’entretien du M.o (surtout 

l’effeuillage) reste assez méconnu des familles limitant du même coup les potentialités de production de la 

plante. 

4. Les sites de transformation. 

 

a) Les caractéristiques. 

Parmi tous les sites de transformation visités (Annexe 2), 12/18 ne font exclusivement que de la 

transformation des feuilles séchées en poudre, et seul 4/18 proposent d’autres produits transformés en plus 

de la poudre de feuilles séchées.    

13 des 18 sites de transformation ne disposent pas de matériel adéquat pour le séchage des feuilles. 

Après avoir lavé et égoutté les feuilles, ces dernières sont étalées sur des bâches plastiques puis recouvertes 

d’un tissu. Pour ces 13 sites, les mesures d’hygiène prises sont assez précaires : pas de port de masques de 



protection, ni de blouses, ni de gants, etc. Le matériel de transformation utilisé dans ces sites se compose 

de : bassines, seaux, paniers  pour égoutter l’eau, de bâches en plastique ainsi que de tissus et de tamis.  

Le schéma technique de transformation des feuilles en poudre est quasiment le même pour tous les 

sites : effeuillage, lavage, séchage, mouture, et conditionnement. La mouture se fait soit au moulin (en 

utilisant les moulins à graines de mil) soit au mortier en pilant. Selon les différents transformateurs, il faut 

entre 800 kg et 900 kg de feuilles fraîches pour avoir 100 kg de poudre de feuilles séchées. 

La poudre est dans la majorité des cas emballée dans des sachets plastiques transparents sans 

indications (date de fabrication, condition de conservation, mode d’utilisation, repères nutritionnels, etc.). Le 

conditionnement varie de 50g à 1kg. Le prix de vente moyen du kg de poudre de feuilles séchées de  ces 

sites de transformation est de 5778 FCFA (9 €) avec un écart type de 2572 FCFA (4 €).  Cette forte variation 

des prix s’explique par les conditions de transformation. Ceux ayant investis dans du matériel de 

transformation assez performant, sont ceux qui arrivent à imposer des prix élevés. Ils ont aussi moins de 

problème d’écoulement. 

           La poudre de fleurs séchées quant à elle se vend en moyenne à 600 FCFA les 50g soit 12 000 FCFA 

le kilogramme (19 €) avec un écart type de 100FCFA (0,15 €).  

            Le prix moyen de l’huile de Moringa est 110 000 FCFA (168 €) le litre avec un écart type de 

10 000FCFA. Le rendement d’huile est d’environ de 15 à 35% de poids sec de la graine. Cela dépend 

fortement des méthodes d’extraction. Il faut souligner que l’extraction de l’huile est très compliquée. Cela 

pourrait peut être expliquer en partie le prix élevé de l’huile. 

            Les racines quant à elles se vendent entre 1000 FCFA et 2000 FCFA les 50g. Rapporté au 

kilogramme, le prix oscillerait entre 20 000 FCFA (30 €) et 40 000 FCFA (61 €) 

 12 des 18 sites de transformation visités, ont leur propre site de production de M.o. Les achats de 

feuilles  par ces sites ne viennent donc qu’en complément de leur propre production.  

Composés pour la plupart de femmes, ces sites sont organisés en groupement ou association.  

b) Les difficultés. 

Les principaux problèmes que rencontrent ces sites sont les suivants : 

- Faible niveau d’équipement ne permettant pas de garantir l’hygiène des produits. 

- Les difficultés d’écoulement des produits transformés 

- Le coût élevé des emballages, et du packaging en général. Cela justifie l’utilisation par certains 

transformateurs des sachets plastiques (polyéthylène) comme emballage. 

- L’absence d’une structure de normalisation, ou de certification de qualité des produits transformés 

- L’absence d’une véritable stratégie de promotion et de marketing autour du M.o et de ses dérivés. 
 

II. Matrice SWOT de la filière  Moringa au Burkina. 

a) Les forces de la filière. 

- Potentiel de production élevé.  

Au regard du nombre de sites de production et des perspectives d’augmentation du nombre de pieds 

de M.o envisagées par les producteurs, le Burkina Faso dispose d’un potentiel de production énorme. Ce 

potentiel s’estime à plus de 100 000 pieds rien que  pour les zones concernées  par l’étude.  

- Engagement et motivation des producteurs 

Tous les producteurs rencontrés lors de l’étude sur les sites de production ou en dehors des sites, 

affichent un certain engouement pour la production du M.o. Cette motivation s’explique par les multiples 

vertus de l’arbre du paradis, mais aussi par la possibilité d’en tirer un revenu supplémentaire grâce à la vente 

des feuilles ou autres parties de l’arbre.  Cet engagement se traduit par la présence de champs constitués  

exclusivement de M.o. 

- Le M.o : une plante qui demande peu d’entretien 



La relative facilité avec laquelle le M.o peut être cultivé encourage également les producteurs à en 

planter.  De plus, comparé à la spiruline, la production du M.o est mieux adaptée au contexte du Burkina 

pour lutter contre la malnutrition et la sous nutrition. 

b) Les faiblesses de la filière. 

- Les fausses idées reçues. 

L’idée selon laquelle le M.o est un arbre qui n’a besoin d’aucun entretien et poussant sur n’importe 

quel type de sol est fortement ancrée chez certains producteurs. Cela entraine une baisse considérable du 

potentiel de production et une mauvaise allocation des ressources dans la culture de cet arbre.   

- La non, ou le faible niveau de maîtrise des techniques de production. 

Malgré leur engouement pour la culture du M.o, beaucoup de producteurs souhaitant se lancer dans 

de grandes exploitations de M.o ne maîtrisent souvent pas assez les techniques de production et d’entretien 

du M.o. Il s’agit par exemple de la fertilisation, de la lutte phytosanitaire, de l’entretien des pieds, la taille. 

- Le faible niveau d’équipement des sites de transformation. 

11 des 18 sites de transformation visités ont un équipement rudimentaire.  Cela jette parfois le 

discrédit sur la qualité des produits issus de ces unités de transformation. 

- L’insuffisance d’organisation de la filière. 

Les acteurs de la filière, pour la grande majorité, ne travaillent pas de façon concertée. Il n’y a pas 

encore de réseau fort impliquant tous les acteurs. Parfois, même au sein d’une localité il n’ya pas d’échange 

entre  les acteurs intervenants dans le M.o. Pour le moment, il n’y a aucune norme de qualité, ni structure de 

référence  sur les produits provenant du M.o. 

c) Les opportunités de la filière. 

- Présence d’un marché potentiel. 

Il existe un marché potentiel intéressant pour les produits provenant du M.o. Sur le plan national, ce 

marché est constitué des salariés du privé et du public. Ce public souhaite de plus avoir un régime 

alimentaire équilibré. Il constitue la principale cible pour bon nombre de transformateurs. Cette seule cible 

représenterait à elle seule un potentiel commercialisable annuel de 800 tonnes de poudre de feuilles 

séchées
4
.  Outre cette cible, les centres de récupération nutritionnel, les cantines scolaires, les ONGs  et 

organismes d’aide à l’enfance luttant contre la malnutrition représentent des acheteurs potentiels 

intéressants. Nous avons à titre d’exemple l’ONG « Enfants du monde » qui achèterait en moyenne 600kg 

de poudre de feuilles séchées par an. Une autre cible assez importante sur le plan local est celle des 

industries agro-alimentaires, et de cosmétiques.  

Ce marché local peut encore s’élargir pour toucher les éleveurs.  

De plus les feuilles fraîches sont aussi vendues sur les marchés par tas. Chaque tas coûtant 25 FCFA 

(0,04€) ou 50 FCFA (0,08€) selon les localités. 

Sur le plan international,  le marché se caractériserait essentiellement par les industries de 

cosmétique comme Occitane (qui a déjà une expérience du M.o au Burkina), les industries agroalimentaires, 

et les circuits de distribution de vente en ligne. Ce marché très exigeant, nécessiterait une analyse 

complémentaire. (Voir règlementation de l’UE) 

- Regain d’intérêt pour le M.o 

La visite des différents sites a montré un  regain d’intérêt pour la culture et consommation du M.o. 

En effet les échanges avec les différents acteurs montrent qu’ils connaissaient le  M.o depuis plusieurs  

années. Cependant, dans la majorité des sites visités, les pieds de M.o sont assez jeunes. L’intervalle d’âge le 

plus fréquent étant compris entre moins d’un an et 2ans. Cela traduit bien un regain d’intérêt pour la 

production de cette plante et pour sa consommation. 

                                                           
4
 Ce potentiel est basé sur une hypothèse de calcul développée en annexe 1 



- Présence d’organismes de promotions et d’appui à la production du M.o. 

Plusieurs organismes s’intéressent et s’investissent à la promotion et à la production du M.o au 

Burkina. C’est en effet le cas de plusieurs ASI françaises, du réseau Moringa news, de Moringa Burkina, etc. 

La présence de ces structures est source de motivation pour les producteurs de M.o. 

- Forte présence de la malnutrition et de la sous nutrition au Burkina Faso. 

La présence encore marquée de ces deux maux, oblige les acteurs travaillant à son éradication à 

trouver des compléments alimentaires au profit des populations concernées. Dans cette optique, le M.o se 

positionne comme une plante miracle de par ses spécificités (aspects nutritionnels,  facilité de vulgarisation 

de sa culture), atouts comparables à la spiruline. 

d) Les menaces :   

Les facteurs suivants peuvent nuire au développement de la filière M.o au Burkina : 

- L’irrégularité de l’achat et le faible niveau de revenu tiré de la vente des feuilles fraiches 

de M.o. 

Ces cas sont surtout rencontrés dans la zone de Garango où les producteurs sont assez nombreux. Ce 

phénomène les oblige à céder le sac de 50kg de feuilles fraiches à 1000 FCFA (2 €). Cela pourrait 

décourager certains producteurs. En effet à notre passage, il semblerait que seuls certains jardins maraîchers 

arrivaient à tirer un résultat financier positif de l’exploitation du M.o.  

- Les difficultés d’écoulements des produits transformés provenant du M.o 

13 des 18 sites de transformation visités disent avoir des difficultés pour écouler toute leur 

production. Il faut noter que certaines difficultés d’écoulements sont liées à la faible  qualité du produit, elle-

même liée aux conditions de transformation (Insuffisance d’hygiène et d’équipement adapté) 

- Les attaques des chenilles 

Les chenilles représentent une menace importante pour l’activité de production des feuilles de M.o. 

Tous les sites visités font état des dégâts que causent les chenilles. Des mesures idoines doivent être prises 

afin de pouvoir les vaincre.  

- Le problème d’eau. 

Une production de feuilles en toute saison nécessite la présence permanente de l’eau. Cependant, 

hormis les sites maraichers, tous les autres sites de production de M.o sont confrontés à un manque d’eau. 

Cela rend saisonnier et donc moins rentable la production de feuilles. De plus certaines parcelles sont 

sujettes à des problèmes de drainage des eaux de pluies, ou à des problèmes d’inondation. Cela pose la 

question du choix du site de production. 

- Les barrières culturelles.   

« Planter du M.o dans une cours porte malheur aux habitants de la cour » ! Cette conception pose un 

sérieux problème à la vulgarisation de la production du M.o à domicile. De plus les Burkinabés dans la 

grande majorité n’ont pas encore intégré la consommation de M.o sous forme de poudre dans leurs 

habitudes alimentaires. D’où la nécessité de mener d’intenses campagnes de sensibilisation et 

d’informations au profit des populations afin de faire tomber les barrières existantes.  

 

 

 

 

 



Matrice SWOT. 

Forces  Faiblesses 

- Potentiel de production élevé 

- Engagement et motivation des 

producteurs 

- Plante facile à cultiver et à transformer 

par rapport à la spiruline. 

- Fausses idées reçues 

- Non ou faible niveau de maîtrise par 

tous des techniques de production 

- Gestion de la qualité 

- Faible niveau d’équipement des sites 

de transformation 

- Insuffisance d’organisation de la filière 

Opportunités  Menaces  

- Présence d’un marché potentiel 

- Regain d’intérêt pour le M.o 

- Présence d’organismes de promotion et 

d’appui à la production du M.o 

- Malnutrition et sous nutrition toujours 

importantes au Burkina. 

- Irrégularité de l’achat et faible niveau 

de revenu issu de la vente au niveau 

des producteurs 

- Difficultés d’écoulement des produits 

transformés 

- Barrières culturelles 

- Problèmes d’attaque des chenilles 

- Incompréhension ou conflit d’intérêt 

personnel au sein des groupements ou 

entre groupement  

- Problèmes  d’eau 

                 Tableau 1 : Matrice swot de la filière M.o 

III. Recommandations. 

a) Le renforcement des capacités du réseau Moringa Burkina. 

Le réseau Moringa Burkina dont le but est de promouvoir le Moringa au Burkina doit mener des 

actions plus visibles et prendre la place qui est sienne. En effet la plupart des acteurs se plaignent du manque 

d’un cadre qui faciliterait les échanges entre les acteurs de la filière et qui ferait la promotion commerciale 

du M.o. Pour que le réseau puisse atteindre ses objectifs le réseau doit s’investir à plein temps sur la 

promotion du M.o en : 

- Prospectant les marchés 

- Conduisant des activités de sensibilisation et de formation des producteurs 

- Apportant une assistance technique aux producteurs 

- Mettant en place un cahier de charges pour la production et surtout la transformation 

- En facilitant aux producteurs l’accès aux différentes sources de financement 

- En organisant des activités de promotions et de communication sur le M.o. 

 

b) La mise en place d’un cahier de charges pour les transformateurs. 

Les produits transformés ne peuvent trouver des acheteurs que s’ils garantissent un minimum de 

sécurité sanitaire. Ce cahier de charges peut porter sur les points suivants : 

- Les règles d’hygiène 

- Le poids des produits 

- Les informations relatives à la teneur en éléments, le mode de consommation et de conservation ainsi 

que la date de péremption. 

- Etc. 

 

c) La poursuite des activités de sensibilisation auprès de la population. 

La sensibilisation doit être poursuivie afin de convaincre les populations sur des vertus des feuilles et 

de la poudre de M.o. Cela peut se faire par des émissions radiophoniques, des séances de causeries débats 



auprès de groupes cibles comme les femmes, et les leaders d’opinions. L’organisation de journées du M.o au 

niveau national, etc.  

d) La lutte contre les chenilles. 

 

- Le maintien d’une humidité suffisante autour des pieds de M.o. pourrait réduire les risques d’attaques. 

En effet à Nanoro, le forestier chargé de l’encadrement des producteurs de M.o a remarqué que les 

chenilles causaient moins de dégâts sur les pieds de M.o suffisamment arrosés que sur ceux qui sont 

soumis à un stress hydrique.  

- L’application répétée de pesticides à base de feuilles de neem pourrait réduire également l’incidence 

de ses attaques. 

- En partenariat avec un laboratoire français de recherche et de développement en protection biologique 

des végétaux, ARFA est en train de mettre en place des bio-stimulants devant servir à la protection 

biologique des végétaux. Ces produits pourraient être également utilisés, pour une stimulation des 

défenses naturelles du M.o afin d’augmenter sa résistance face aux différentes attaques. 

- Enfin une recherche-action sur les ennemis de cette plante doit se poursuivre en collaboration avec les 

instituts de recherche pour trouver les stratégies et les produits les mieux adaptés pour lutter 

efficacement contre ces attaques. 

 

 

Conclusion 
 

La vente directe est la méthode la plus utilisée par les différents promoteurs pour écouler les produits 

transformés Moringa.  

Le bouche à oreilles est également la forme publicitaire et de promotion la plus usitée par les 

transformateurs.  

La réussite des projets Moringa passe nécessairement par une mutualisation des actions et la création 

d’un cadre fonctionnel d’expression des promoteurs du Moringa et de promotion des produits Moringa. 

Cependant un accompagnement par des partenaires financiers est également nécessaire au regard de  la 

jeunesse de la filière (en construction), du caractère social que revêt  l’utilisation du M.o (lutte contre la 

malnutrition, réduction de la pauvreté) et des difficultés rencontrées dans la production et la transformation 

des produits du Moringa au Burkina Faso. 

La réussite de ces projets passe également par : 

- l’accentuation des actions de sensibilisation. Ces actions pourront se faire à travers les média, 

les écoles, les CREN, les Centres de Santé et de Promotion Sociale (CSPS) 

- la mise en place de programmes de formation au profit des acteurs de la filière  

- la définition de moyen de promotion, de supports de communication et de diffusion adaptés à 

chaque public cible. 

 

 


